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A V R O Y- 


i R Ri 

Vay pins la hârdiejjë de 
nettre en lumière mes Ca¬ 
nons Cbirurgiques ,foHs le nom de njojhe 
grandeur , tant pour faire paroifre la de- 
uotieufe affeSîion que feporte au feruicé 
de 'voflre Matefè ^ que pour donner tou- 
rage aux Chirurgiens de combattre plus 
tonfamment les ennemù iure\ du corps 
humaWyjoHs <T)nJîpuiffant Mars, loint 
aujlf que te ne les pouuoy faire marcher plus 
ajjeurément en campagne a la barbe des 
mal 'veiÜans, que fous l’authoritéd'n^n 
Roy prudent Comme Cyrm^genereux com^ 
fne Alexandre ^ ^vatllant comme Cefar^ 
heureux comme Augulie , O debonnairé 
A % 
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comme SaïnB Louys , duquel njoui efiës 
ijfu. OScafon pourquoy tom n^'os fukeSls 
doiuent bien rendre grâces à Dieu , de ce 
quil fait àm(t reluire en nudfre Mate fié 
tant dératés ^excellentes , ù^^heroyques 
rvertm i qui ftmblent id faire rejfirer U 
pauure Vrance , ^ en hrtfef^erer quelque 
heureufe fn de fes malheurs , pour nyoir 
eternifer la mémoire de ruoflre renommée 
au facré temple d'honneur, le ne fuû tou^ 
tesfoù f plein de moy-mefme, pfee ie ne corn 
fejje librement auoir par trop entreprins, 
nt ingérant de mettre 'vne offrande fihum^ 
hUy ‘’vn don f petit , & fi rnH prefent^ 
fur autelfi haut, fi grand fi honora'- 

ble.S'd ne njom plaifî eouurir benignement 
ma trop hardie entreptinfe du manteau 
de 'vofîre humanité. 

il n^om plaira donc,S î R B,de 'vofire 
Royaüe O' naifue bonté prendre mon affè- 
Uionnèenjolonté en fibonne part , i^uede 
toutes les forces dt moneffrit ^ iefuppHele 




E P I s T R E/ 

Créateur njoutoir conftrher en moflre 
Maiefiê les grâces^defquelles tlf^a Jt Urge^ 
mentdotieejes commuant taufiour s de plus 
en pluJy à £auancemtnt de fa gloire , à £or-' 
nemenc de 'vofîre grandeur au foula- 
gement ^ repos de njofîre Royaume^ De 
^arü^cei^.May 1595 , 


Voftre tres-humble & tres-obeyirâin 
fubiet ôc feruiteur. 

La F ramboisiere. 
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AV LECTEUR, 

C her LiCTgvR, 

le ne vous prefcnterois pas vn 
f] petit volume,fi le Nom Ju fçauatla 
FraraboiGerc & l’excelléce dVn Abré¬ 
gé fi merueilleux , ne le rendoicnc 
confiderable. l’ay ereu que la Kepu^ 
tacion d’vn Auceur fi fameux vous le 
feroic agreer,Ôc que vous auriez plus 
d’egard à la grandeur de fa Doctrine 
qu a Upecicefledu liure. Et Ion n’cq 
trouue point dans fes Ouuragcs ny de 
plus beau ny déplus Admirable, car 
outre l’cxcellcnce de ces merueilleux 
Enfeigneraents qui s’y rencontrent, 
l’on y apprend encore les afleurez 
euenements de toutes les maladies 
Chirurgicales , i’elllme doc par ces 
confiderati6s,que m5 deflein ne peut 
cftre qu’agreâble,& que vous en pro¬ 
fitiez aueç autant de fâtisfa£lion,que 
ie vous le prefençe detocoeiir, Adieu. 
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LES 

CANONS DE LA 

C H I R V R G I E. 

Premier Traide des Tumeurs 
contre Nature. 

Canons DiagnoBiques. 


S V M E V R contre nature eft 
vne folution de continuité, 
proueqant de quelque hu¬ 
meur cantonnée en certain 
endroit du corps,qui defioint les par¬ 
ties voies, s’infinuant entre deux alté¬ 
rés leur température, y imprimant lé vice 
de fa qualité > & les rend difforme en les 
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faifant furinonter leur qualité naturelle, 
De forte qu’il y a folution de continui¬ 
té , & intemperature coniointc ce auec 
raauuaife caformation. t^ia occafionné 
les Arabes.de definirTutiaeur contre na¬ 
ture , vne difpofition compofee de trois, 
fortes de maladies aflTemblées en vne 
grandeur, & de l’appeller Apoftemc. 

II. 

j^s^mTnfe- La .Tumcur contre nature fç.fait en 
reste fait: deux maniérés , par fluxion ou coiâge- 
ûTiimeuE ftion. La fluxion fe fait fubiteraent.quâd 
fe faitla quelquO liumeur peccante en quantité- ou 
fluxion, qualité , fe rue à coup auec violence fur 
fe°raifon* quelque membre,à raifon de la plénitude 
' QU cacochymie d: tout le coEps,ou pour la 

forcedela partie mandante, ou débili¬ 
té 3 rarité, laxité, lituation dediue, cka- 
leur ou douleur de la reccuante. Mais la 
Commefe-congeftion fe fait à la longue, quand ils 
petit à petit quelque humeur 
\ ’ excrementeufe , en quelque partie du 
Pourquei-corps, à caafe de TimbecUité de fa fa- 
lecaufe. culté concoéfrice &expultrice. 

III. 

^clntA^ De quatre fortes d’humeurs, de fang, 
forSe^ bile , pituite &ç mclqnçholip , fo.nç 
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produites quatre Tumeurs principales,"^***"™” ; 
Phlegmon ,Eryfipele, Oedcme & Scir- meurs."" 
fhe, aufquelles fe rapportent toutes les 
autres. IIII. 

Phlegmon eft vne tumeur engen- Quec’eft 
drée de fang loiiable en qualité j, qui faii- nm„^com- 
lant à coup hors des veines en plus gran- mé U fe 
de quantité qu’il n’eft befoin à la partie 
pour fa nourriture , y induit chaleur, gneson 
rougeur, tenfîon, renitence , pulfationSc leçon- 
grand douleur, comme l’on voit en l’oph- ' 
talmie,la parotide, la fquinance,& autres 
çfpeces de Phlegmon , qui prennent leurs eft 
noms des parties où ils fontaflis. Et eft icvray 
le Phlegmond’autant plus exquis,que le 
fang dont il eft fait eft bien temperé. laceiix. 
file fang participe dccholere , pituite 
pu melancholie outre mefure , le Phleg- Lrsdrl 
mon retient de la nature derEry(ipele,de rheux. 
l’Oedeme ou du Scirrhe. L’on réduit 

r\i , ' 1 • iumeurs 

au Phlegmon toutes Tumeurs produites onreduie 
de fang , comme Phygethlon , Bubon, 
Carboncle, Furoncle, Sf autres pareils 
tubercules; 

V. ^ Q,!té c’eft 

Eryfipele eft vne inflammation fort ar- i«'Eryiî- 
4 eate, qui occupe principalement le cuir 
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SeT^'c ^‘1^^^'jssfois vne portion de U chair 
Parquels > prouenaacc de fan g bilieux 

lignes on & boüillant, qui pour fa fubtilité ne s’ef- 
noift*^' leue en Tumeur apparente , mais s’ef- 
panche en long & en large, ores cà, ores 
làfans, s’arrcrter en certaine efpacc. Si 
Quiefi bien que rEryûpele fe traine en forme de 
l’Eryfipe- hcrpés, & quittant fa première place fe 
e exquis glifjfe pej-jj 4 petit iufqu’aux parties pro¬ 
ches &voifines : & excité vue douleur 
poignante & raordicante, fans aucune 
tendon. Sa couleur eftmy-partie de iau- 
ne & de rouge, quis’efuanouyt quand on 
la touche , puis foudainement retour¬ 
ne. Et eft l^Erylipele d’autant plus exquis, 
te Phie- que la choleredont il eft fait,eft purc.Que 
ni^eux, fi elles eft meflecaued plus grande quati- 

jt’Oede- , .r. o t 

mateitx, tits de lang, ou de pituite , ou de mêlan¬ 
te scir- cholie , l’EryTipcle eft phlegmoneux, ou 
^leiies 05‘femateux, ou feirrheux. Sousl’Eryfi- 
Tumeiirs pele font comprinfes les puftules bilicu- 
àl E/ fî- fesjcomrne le herpès, les vcfcies& bubes, 
pele ^ ' que les Grecs appellent ?hly£ienéi^ & fhly- 
iîides^ Sc le vulgaire, feu fauuagc. 

VI. 

^’O'de^ Oedeme eft vne tumeur froide,laxe, 
pe, " molle, fans douleur, de couleur blancha- 
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ftre,qui enfonce quand on la prefTe du 
doigt , & laiffe la marque imprimée, 
procédante d’humeur phlegmatique,plu. vrayOe- 
ftoftparvoyede congeftion que de Au-^e'phiegT 
xion. Delà pure pituite fuperfluë fe fait moneux, 
le vray œdeme : & d’icelle meflee aucc le 
fang, la cholercou la melancholiejl’œde- leSdr- 
mc phlegmpneux, eryfipelateux, ou fcir- '■heiix. 
rheux. L’on comprend fous l’Dederae 
la Tumeur acqucufe èc la vénteufe>lon com- 
& toute autre produite de phlegme non 
naturel. deme. 

VII. Qt'^c-.cft 

Scirrhe eft vne Tumeur dure & reni- 

tente, fans douleur &fentiment, proce-Enquoy 
dante de melancholie,ou de quelque au- 
tre humeur grolfe & efpeflc qui luyscîrrhe . 
reffemble. Et lî dauanture il y a du fang, Phieg- 
QudeIacholere,ou de la pituite natu-Er°yfîp”eU. 
relie mcflce parmy , il n’eû pas exquis teux. 
ny vray Scirrhe, mais retient la nature du ' 

Phlegmon, ou de l’Eryfipele, ou deTOé^ Çorame 
derae. Aucunesfois il fe fait tout du com- 
mcncernent,tans qu il y ait eu auparauant primitiir; 
aucune Tumeur contre nature , quand 
l’humeur melancholique accumulée par 
Eujçion, ou congeftion en quelque partie, ■ 


Quelle 

Tumeur 

prend fous 
le Scirrlie, 
Que c’eft 
qüe jhan- 
crç. 


6 LES CANONS 
vient à s’endurcir. Qielquefois il fuc, 
cedc au Phlegrnon , Eryfipele &; Oe- 
deme, quand leur matière deuient ferabla- 
blc à melanchoiiejpuis fe tourne en dure, 
tépicrt'èufe, ou pourauoirefté parreme- 
des repcrcuffirs excefïiuement refroi¬ 
dies: ou parrefolutifs la plus fubtile par¬ 
tie indeüetnent digsrce, & la plus efpelfe 
trop defleichée. Sous le Scirrlie eft conte¬ 
nu le chancre, tumeur dure & inégale, 
auec douleur & chaleur, faite de melan- 
cholieadufte. 


D'oü 
font prins 


Canons Prognofiiques. 

I. 

L ’Onpreuoit & prefage quelle fera 
l’ilfaë dssTumcurSjprincipaletnent 
iësfignés , par la qualité delà 

Progno- niatiere dont elles font faites , 8 c par la 
dèriu- nature des parties où elles font alfifes, 
meurs, auec la difpofition de tout le corps. 

I L 

gemint'or, ^ apoftetnes font dangereu- 

fait de fes pour la grande refolution qui fe fait 
ViiTuë des jjescfprits, lors qu’elles font auuertes; 
par leur ^lais les petites lotit (ans perd. Les 
4ifference. 7 umcurs produites d’hunieur melancho^ 
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lique'ou phlegmatique grolFe & vifqueo- 
fefont de plus longue &difficile curation, î'euVma-^ 
que celles qui font faites de fang ou ticre. 
cholerCkCelles qui font engendrées d’hu¬ 
meurs naturelles , font plus aifées à gua- 
rir, que celles qui font caufées d’humeurs 
non naturelles > lefquelles fe conuer- panks ou 
tifl'ent Eouuent en fubftances eftranses. i®"»: 
Celles qui viennent aux parties nobles, PariadîC- 
font mortelles : près des grands vaifTeaux pofitkn 
ne font fans péril ; aux iointures font dif- 
ficiles à guarir : és corps cacochymes dé¬ 
génèrent fouuent en vlceres cacoethes. 

III. 

Les Tumeurs fc terminent endiuerfes 
maniérés : les vnes par refolution , qui noîft qus 
cft la meilleure voyc,qui fefaitlorsque 
les accidens diminuent , Sc le malade 
beaucoup allégé, fent vne dernangeaifon ront pat 
à la partie. Les autres parfuppuratiô , la- 
quelle fc fait quand les douleurs,fiévres& puranon. 
pareils accidens rengregent. Autres de- Endurete. 
generent en dureté, à raifon de leur ma¬ 
tière groflfiere , ou de l’vfage immodéré 
des repcrcuflîfs ou refolutifs. 11 y en a 
encores d’autres beaucoup pires , qui fe sphaeck. 
tournent en Gangrené,qui eftvncom- 


Par deli- 
tefcence. 


Comme 
fe termine 
le Phles- 
mon, 
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tnencement de corruption, & bien toft 
apres en Sphacele, qui eftvne parfaite 
mortification de la partie, qui aduient 
lors qu’vncexcefiiUC quantité d’humeurs 
tombées fur vn membre, noye,cftouffc 
& efteint fa chaleur naturelle : de façon 
que pendant fa naïfoe couleur, il fc ternit 
& deuient noir, enflée lafehe, & en for¬ 
me de charongne ,n’y reftant aucun bat- 
tement.d’artere, ne douleur > rie fentiment 
quelconque. Autres finalement les plus 
mauuaifesde toutes, foudainement s’ef- 
uanoüilTent, & rentrent, eftant leur ma¬ 
tière tranfportcc pouf quelque qualité 
maligne aux parties nobles &intericures: 
A raifon dequoy la fièvre , défaillance dé 
cœur, & plufieurs autres pernicieux fym-' 
ptomes incontinentapres s’enfuiuent. 

I I I I. 

Les petits Phlegmons fe terminent le 
plus fouuent par refolution. Les grands 
pour la plufpart viennent à fuppura- 
tion , &degenerent en apoftemes. Et 
couftumierement fe tournent enGarigre- 
ne, quand l’abondance du fang par crou- 
piÜfement&obftruâiion corrompue,noyé 
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eftouffe & efteint la chaleur naturelle de 
Ja partie. 

V. 

L’Eryfipele ordinairement fe termine 
par relolution. S’il viêt d’auanture à fup- raryfipe- 
puration , il y a quelque greffe humeur 
meflée auec la cholere. Quand il fort du en^' 
dedans au dehors, c’eft bon ligne : mais l'tryfi- 
au contraire s’il retourne du dehors au 
dedans, c’eft mauuais figne. Il eft dan-prefage, 
gereux quand il occupe la face en gran¬ 
de quantité. Quand il furuient à la ma¬ 
trice d’vne femme greffe, il eft mortel. 

S’il furuient aux playes & vlceres, c’efl: 
mauuais ligne. 

VI. 

L’Oedeme eft terminé par refolution,^”™^jjj^ 
bu induration le plus fouuent , & rare- l’Ocdemcj 
tuent par fuppuration , pour la petite 
quantité de chaleur qui y demeure. 

V I 1 . 

Le Scirrhe confirmé eft incurable: Pfogno* 
mais celuy auquel y a encore fentiment, 
'Combien qu’il foit oblcur, n’eft ny incu- ^ 
rable, ny aifé à guarir. Ôî.and U vient à 
fuppuration, il le tourne fouuent en chan¬ 
cre & fiûule. 
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Combieti 
il y a de 
buts en la 
cure des 
Tumeurs. 


Comme 
on arr.efle 
la-fliixion. 
I. Ènoftâc 
la canfe 
motiiie, 
par reme- 
desvacüa- 
tifs. 

Alteratifs 
îEndi- 
uertiflant 
lecdurs 
de l’hii- 

fluante, 
parReuul' 
fifs &, De- 

Comme 

onieuacuë 

ccquieft 

flué, par 

Repercuf- 

fifs. 


ÎO 

C a fions thérapeutiques. 

P OvR guarir les Tumeurs contrd 
nature qui fe font par voye de Au- 
xiô, on fedoit propofer deux buts;Ic pre¬ 
mier 5 eft d’arrefter l’humeur qui coulc 
encore : le fécond > d’euacuer celle qui eft 
ià coulée en la partie. Pour arrefter l’hu¬ 
meur coulante, il faut ofterdeuant tou¬ 
tes chofes la caufe motiue de fluxion* 
comme la repletion de tout le corpspar 
feignée & diette eftroitc : lacacochimié 
par purgation *■ là débilité & lafeheté dé 
la partie receuante , par topiques aftriiï. 
gens & corroborans : la chaleur, par re- 
frigeratifs : la douleur, par anodyns. Puis 
faut par tous moyens diuertir le couri 
de l’humeur, en la retirant tantoft vers 
la partie contraire 5 par ventoufes, fearifî- 
cations , friétions, ligatures & autres ay- 
des reuulfiues : tantoft en la deftournant 
aux parties voifines, par voye deriuatiue. 
Outre ce , faut procéder à l’euacuatioil 
de ce qui eft flué en la partie, en deux ma¬ 
niérés , en tranfportant l’humeur autre 
part, par repereuflifs, & en tirant an de¬ 
hors 
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hors la matière par refolutils, ou attra- 
âifsj ou par remollitifs au préalable , ou 
par fuppuratifsi eir faifant ouuerture de la 
Tumeur ( c[uand ii elt befoin ) auec kr- 
remens, ou cautères aiiuels, ou poten- 
tieisi 

II. 

Il fe faut bien garder d’appîiqudr re- 
perculfifs,lorsque la matière eft contenue 
aux glandules qui font derrière les oreil¬ 
les , es aiflelles, ou és aynés, & près des 
parties nobles > ou qu’elle eft critiqué, ou 
Veneneufe & maligne i ou groffiere & 
gluante. Les refolutifs conuiennent eù 
matière fubtile. Les attraélifs ont lieu 
quand l’humeur eft fur le poinâ: de ren¬ 
trer au dedans vers les parties principales. 
Ht lors qu’elle eft endurcie, il eft expé¬ 
dient d’appliquer des remollitifs j aupa- 
tauant qu’vfer de refolutifs; Et ü la rha- 
tiere pour fa grolfeur né fc peut entière¬ 
ment refoudre 5 il faut venir aux fuppura- 
tifs. Et quand la Tumeur fera fuppurcej 
li elle ne fe creue^ il eft neceftaire de faire 
appertioi'j à l’endroit qui eft le plus mol 
& qui enfonce fous le doigt & fait vne 
pointe 5 au lieu plus bas, par où la bouc 
fortira plus commodément , félon la 


Rdbliii ' 

tifs, 

Accra- 

âifs, 

Remoli- 

tifs ou 

Suppurai 

tifs. 

En quels 
cas il ne 
faut ap¬ 
pliquer 
repereuf- 
lifs. 


Quand il 
faut vfer 
deRefblu-i 
tifs. 

d'Attra- 
ftifs, ' 
de Remoli 
litifs. 


de Suppiii 
ratifs. . 


Où, il faut 

faire l’ou- 
uerture, 
&«sm' ^ 
meac. 


r 
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Gomme reftitude des fibrcsploin des nerfs, veines 
feTÎ’vke- Sdarteres. Et ne faut vuider la matière 
lÊ. tout à coup, fi l’abfccz eft fort grand. Fi* 
nablenient faut mondifier, incarner j & 
cicatrizer l’vlcereé 

îll. 

D’où il ^ En la curation des Tumeurs, il faut 
dr^inak ' efgard à leur efîence, à la qualité de 
cafionen leur matière, & au naturel des parties ou 
ïes'^Tii' faites. Car félon la grandeur ou 

Tneurs, petiteflTe d’icelles, il eftbefoin d’augmen¬ 
ter, diminuer ou changer les mcdica- 
tr.ens. Selon l’efpece de la Tumeur, & la 
qualité de l’humeur,il faut approprier les 
remedes, & félon la nature des parties 
malades varier la cure. Par la naturedes 
Énquoy parties nous entendons auec Galien,leur 
f'r\^dcT* façon, alfiette & vertu: de 

pàrcies, toutes iefquelles choies on prend indica¬ 
tion 3 qui diuerfifie grandement la cura¬ 
tion., 


Gombien Deux intentions principales font con* 
încentions fidcrablcsen la cure du Phlegmonda pre* 
àeonbde- mierc de coupper chemin au fang qui fluè 
curedil^ à la partie : la fécondé d’euacuer ccluy 
Phlegmon qui cft ià coulé'. Afin de coupper cbe- 
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înin à la fluxion , il faut ofler de fa four- 
ce la trop grande quantité de fang,par 
phebotomie-.empeicher fon âccroiîfemét 
& impetuoflté j par diete ténuë & refri- 
geratiue: diuertir fon cours ailleurs ^ eil 
ie retirant vers les parties contraires par 
aides reuulfiues. Et deuant qu il fpit atta¬ 
ché , ledeftournant vers les prochainesi 
par dcriuatifs, pouf luy donner vn autre 
paflfage. Pareillement efteindre la cha¬ 
leur , appâifer lâ douleur, & retrancher 
toute occafion de faire attraélion à la par¬ 
tie. Et pour euaCuèr le fang ià coulé en 
la partie , il faut vfer de medicamens re- 
percuiïîfs durant la- fluxion, afin de f e- 
pouflcr arriéré celuy qui ne fait que d’ar- 
riuerj & n’eft point encore figé.Et de re- 
folutifs,pour tirer hors par inlenfible trâf- 
piration celny qui eft défia ferraennent 
attaché & fort adhèrent. Occafion pour- 
quoy les repercuflifs purs doiuent auoir 
lieu au commencement, & en l’accroif- 
fement les refolutifs en petite quantité 
adiouftez aucc eux ,& en la vigueur ef- 
galement me-flez ensemble, & au déclin 
les refolutifs purs. Et fi l’humeur cft tel¬ 
lement impaéte à la partie , qu’elle ne 
B 2 


Par t|Uéîi 
Icvoye il 
faut coupi 
per che* 
mi n à la 
fluxion. 


Par quËlà 
moyens 
il faut 
euacuer lë 
fangià 
fluë en la 
pa rtié. 


Quand dt 
comment 

fer de re- 
percuffifs. 
& refolii* 
tifs. 
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Otiandiil puiiTe eftre repercutee ny rcfoute, & que 
fautvenir la Tumcur vienne à s’appofteraer, il faut 
pumifi" 3uoii- recours aux fuppuratifs, lefquels 
bouchans les foufpiraux du cuir , font 
Quand & la concoâ:ion> par l’affiftence delà cha- 
auec leur naturelle» Et le pus fait jliTapofle- 
f^u/per- ne perce de foy-mefme , il le faut ou- 
€ct i*apo. urir auec la lancette, ou le cautere aâuel, 
fteme. potcntielj craignant que la bouë ne 
pourriflTe, mine, & ronge les parties voi- 
Commeil ^Grangrene furuenoit,illa 

fautpen- faudroit arrcfier par fcarifications p.ro^ 
fondes,cmbrochations d’eau marine, ca* 
^ angre- Je farines d’orobc, de féues & 

de Lupins cuittes en oxymeKEtfi Ton ne 
lefpha^ peutempefcher lefphacele ,ileft neccf- 
faire de rctrencher le membre mortifié, 
pour fauuer le refte du corps. 

il' fe faut En la cure de l’Eryfipele, il faut tendre 
debucren ^ ^ refrigevcr & euacuer le 

la^urTde f^ng cliolerique bouillant, & desbordant 
iÆryfipe- des veines à la partie, par remedes vni- 
les Bîo- «erfels, & ceiuy qui eftefpandu entre cuir 
yens de & chaîr , par topiques. À raifon dequoy 
lanaaniere de viure doit eftre froide & 
«lier but, humidc, cuîtant le-vin, & tout, ce qui 
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cfchauffe, & vfant de toutes chofes rafrai- 
chifl'antcs. Et eft ueceflTaire auffi de fai¬ 
re euacuation de la matière anteceden- - 
te, par phlébotomie, & par mcdicamens 
cholagogues,ou pour.lc moins par cly- 
fteres. Et demeure fur la partie inedica-^ 
mens topiques qui foient au commen¬ 
cement & augment froids & humides,& 
non fecs ne adftringens , de peur de re- 
pouffer la cholere au dedans vers quelque 
membre principal.Et Ci toft que Tinflam- 
mation commencera à s’efteindre , de- 
uant que la partie deuienne liuide y appli¬ 
quer des rcfolutifs modérez, pour digé¬ 
rer la matière coniointe. 

VI. 

La curede l’Oedeme confifte en deux 
poinéls, àl^uacuation de la matière an-* 
tecedentcj, & de la coniointe. Afin d’eua-1 Oedetne. 
cuer la matière antecedente qui eft froi. 
de & humide , il faut premièrement or- le premie? 
donner vne diete chaude &feche qui em- 
pefche fon accroifleraent , en apres ex¬ 
hiber medicamens phlegmagogues,pour 
purger la cacochymie pituiteufe qui eft 
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àu corps, puis fortifier les parties princl-s 
paies, & fur tout celles qui feruentaux 
co< 5 tions, afin qu’elles n’engendrent plus 
I-®. ^ tant de Phlegme. Et poureuàcuer l’hu» 
' meur irnpade à la partie, il faut mettre 
deflfus des medicamens qui ayent vertu de 
repercuter aucuneinent (quand il y a flu¬ 
xion) de refondre Sc delfecher.Et fi l’Oe, 
deme.d’auenture fembloit tourner à fup^ 
puratiotijil faudroit lors appliquer des 
fuppuratifs. Et fi la houë ne fortoit apres 
d’elle mefme, ouurirl’apofteme, Puis de- 
terger &: cicatrizer l’vlcere. Mais s’il fe 
change en difpofition fcirrheufe,il le fau¬ 
dra penfer comme le Scirrhe. 

VII. 

Ce qü’ii Pourafpircr à la guarifon du Scirrhe, 
faut faire Ordre de faire premiere- 

rer^i^ia ' foent eqacuation de La matière anteceden- 
guarifon te, puis Venir à la coniointe : ordonnant 
en premier lieu vnc bonne maniéré de 
Pour ten- viure , tendante à humidité & à chaleur 
dre au i. temperee, euitant toutes chofes qui en^ 
gendrent humeur grolfe & vifqueufe: 
En repurgeant le corps de l’humeur me- 
lancholique par medicamens raelanogo- 
gués : & prouoquanç qux homme§ les 
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hemorrhoïdes, & aux femmes leur mois. 

En apres appliquant topiques qui foient 
au commencement remollififs,puis refo- 
lutifs,&réitérant fouuent l’vfagealter- 
natifd’iccux : car vfant feulement de ma- 
laéliques , il y auroit danger d'induire 
pourriture, & d’exciter vn chancre : Et fl 
les diaphoretiques cftoient a()pliquez 
purs, il leroit à craindre que le plus fubtil 
delà matière citant refoult, le reftc ne 
s’endurcift encore dauantagc. 

NOTATIONS. 

L e nomctApoJleme 'vient du verbe Grec 

qui ftgnifieen Latin, abf- d>Apofte- 
cedere, & en Français, fe départir d'vn lieu 
four fe rengeren vn autre.é‘ fe retirer d'auec 
fon chef pour fairefon cas à part fe canton¬ 
ner en quelque endroit : pource que les hu¬ 
meurs qui font apofterne fe retirent hors des 
veines, arriéré de la majfe , quittantes la leur 
place, é" kurgouuernante nature,pour fe car.^ 
tonner en quelque endroit & afsteger quelque 
partie du corps,pour ft loger par farce cff malgré 
nature.Ueforte que le mm Gwapoüema,^ 

U Latin abfcclliis iftgnife vn canton d'im- 
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fi- meurs retirées à l'efcart hors de leur Heu mtu- 
poii4 d’a- deqaoy les Arabes vfur^etle nom 

poftçme d'Apfleme généralement^ (uiiiant fonetymo- 
neraîe^^' l^gl^tfoitr toute tumeur contre nature. Comme 
ment. font aufi les Grecs quelquefoü , mats le plia 

Particu- foumnt ils prennent çe mot particulièrement 

liereineqt .i r , , 

pour vne Tumeur causée de quelque matière 

ejlrange enclofe en vne membrane , femblable 
à du fuif^ou à de la bo 'mllic.fiU a du miel^qùils 
appellent tteatoma, atherotna , raeliceris. 
Et pour vn Phlegmon qui tourne 4 fuppura- 
tion , ou autre tumeur dont la matière fe con- 
itertit en boue. Comme font àufsi les François, 
quand ils difent , ce fie Tumeur s'apofiemera^ 
ç'efi adiré , fe tournera à fuppuratian. 

Le nom Phlegmon tire (en origine du verbe 
(Jyi'C phlegtiiainein , quidefeend du promis 
nom ;//’phlegéin, qui fignifie ordre , brufier , en- 
fiammer.Sî bien que phlegtnonè vaut autant 
^ d dire comme inflammation. De la vient que 
Phlegmon -jphleg non en Hipocrate ^ autre anciensfigni- 
n^rie-^' généralement toute inflammation & ar- 
nient. deur , encore qu'elle fuft fins tumeur. Mais 

Eftroit- ^gpuis le temps d'Erafiflrate , il a commencé a 
temenc. „ -r , ‘ c . 1 ^ 

ftgniflir la Tumeur contre nature jatte de fang, 

accompagnée de chalctir, rougeur, dpuleur Jul- 
fatm 3 tention & renitençe. 
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Btyfifele eft dit is/’erûefthai, id eft trahere, 
é‘ de pélas, id eft prope, fouree ^tte /'Ery- Eryfîpe-™ 
fipelas tire f roche da cuir ^ ^ fe tuine aux las. 
parties prochaines. 

Oedeme defcenddu vcrhenàziviy i .turaerc, . 0 ’°“ 

Si bien que oidemâ Jonne en François enflu- OedemV 
re. D'où vient que ce mot en Hipocrate & au- Qi,>ii fi. 
très anciensJignîfie toute tumeur^ telle quelle S"/*!® 
fait ; Mais en Galien é‘ les plus modernes 
prws feulement pour vne tumeur phlegmati- ni^nc. 

Sçmhe fonne en François durete , d'ou Que fî- 
•vient le verbe skirrhoun , quifignifie s'en- fom^scis 
durcir, rhe. 


Fin du traidé des Tutncucs 
contré nature. 



PEVXIESME TRAICTr 

DES PLAYES. 

Camns Blagnojlîc^ues, 

I. 

I Laye eft vnc folution de con-’ 
f tinuité rccente, fanglatîte & 
J fans pourriture, faite en par- 
“ tie molle par caufe externe, 
^comme quelque coup,mor- 
fure ou cheute,& félon la diuerfitéde 
la caufe , la Playe prend diuers noms, 

incifîon, pjj. chofe aiguë, 

taillante & trenchantc , eft appcllée in- 
Piqueurc. î^cifce. Celle qui eft 

caufee par chofe pointue, poignante & 

picquante, eft nommée piqueure : Et 
Çontufiô, quand elle adulent par chofe lourde, 
dure , mouffe , froiffante & efcachante, 
eft dite contufion ou playe contufe. 

I I. 

La playe eft fîmple ou compbfée. 
Simple quand il n’y a aucune caufe, ma- 
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îadie,ne fymptome ioint auec. 
pofée quand il y a complication d’au- piaye' 
très difpofitions , fans la remotion dçf- compofée. 
quelles ne peut eftre obtenue guarifon. 

Et fè fait tant aux parties fimilaires, En quelles 
qu’organiques, comme au cuir, en la pg 
chair , es veines , arteres, nerfs , ten¬ 
dons, ligamens , aux iointures , en la 
telle, en la poidrinç, au ventre, 

in. 

La Playe eft fuperficielle ou profon¬ 
de. Superficielle , quand il n’y a que les Playe fu-’ 
parties extérieures & apparentes enta- 
mees : profonde , quand elle pénétre p^g 
iufques aux parties intérieures & ca- profonde; 
chées comme au cerueau, en la moiiel- 
Je de l’efpine , aux poulmons, au cœur, 
au diaphragme , en l’œfophage j en • 
l’eftomach, aux inteftins, au toye, en 
la rate, aux reins, en la vefeie ou comme on 
eu la matrice. La Playe fuperficiel- connoifi 
Je d’elle mefme eft cogneuë par les 
fens, ôf n’a que faire d’autres indices de cieiie. 
foy,attendu qu’elle fe voit à l’œil.Mais il * 1 '“ 
eft befoin en celle qui pénétré au creux creux. 
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de figaes detnonftratifs, pour cognoiftre 
&defcouurir quçUe partie ett nauree au 
dedans. 

IIIL 

pa^r^kf cerneau ou fes méningés font na- 

queis on urees, le fang fort par le nez, à d’aucuns 
coDnoift aufli par les oreilles, le vomilîenient fe 
Heaiï^or' Pfs^snte aufli toft, & de foi? à autre. La 
fes me- doulcur cft cruclle , qui s'aiguife en raan- 
- géant, remuant les mâchoires, & liale- 

urées, ' '^^nt à gros foufpirs. Aucuns ontlesfens 
afldpis & hebetez , & n’entendent point 
quand on les appelle. A plufieurs vien¬ 
nent des conuulûons. Bien toft apres la 
fièvre leur furutent. Et prefque toufiours 
le troifiéme ou quatrième iour, ils tom¬ 
bent en refuerie. Auant que mourir, plu¬ 
fieurs defehirent les bendes & linges deL 
quels on leur lie la tefte, & prefenteqt au 
froid la playe nuë & defcouuerte. 

V. 

quek^* QMnd la moüellc de l’efpine eft inci- 
inoüelle fec , les parties inferieures perdent le 
dei’efpine tnouuement & fentiment, toute fonction 
e incifee, ^ de forte qu’ils fe vuident ou¬ 

tre leur volonté J tantoft de la matière fc- 
cale, tantoft de l’vrine , tantoft de la fe- 
mence. 
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' VI. 

Quand la playe donne dedans le creux 
de la poitrine, en halenant, le yent fe iet- pkyeden¬ 
te hors par la playe, ou verfant de la pou- «e an 
dre d’aloës, de myrrhe, ou d‘ariftoloche, 
Tamertume monte toutatffi toftiufquàne. 
la bouche. Et fi les poulmons font at- 
teints , le patient crache du ïang efcu-pouimont 
meux , & ne peut reprendre fon vent,<o« ar- 
qu’à peine, & auec vn fifflement. ’"**"*■ 

VII. 

Q^and le cœur efl frappé , il fort grati- 5;^^^ 
de quantité de fang : le poux eft debile que le 
&: petit, la couleur fort pâlie, foudaine- 
ment les extremitez déuiennent froids, 

&le corps qui fe refoult en fueurs froides 
& puantes,meflageres de la mort. 

VIII. 

Si le diaphragme eft trefpercé,il retire Signe* 
les hypochondres contremont, perd le^?®j^*' 
fens & entendement, empefehe grande-me 
ment la refpiration, quelquefois apporte trefpcrcé. 
la toux auec vn crachement de fang, 

IX. 

Quand l’œfophage eft blcfte, Ic paîfage Signe* 
eft termé au boire 6 c au manger. Et fi le 
patient aualle quelque ch#fe » il le vomit.eftVJrl 
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incontinent, & eft de fois à autre peffe* 
cuté du hocquet j de defailiance> & dé 
conuulfîon. 

X. 

Si le coup pénétré au creux dé l^cfto- 
' coüp%- rnachj la viande & le breuuagc fortent 
netre au par la playe, le vorDiflement elt ordinai- 
Peftomach re,comme aulTi le hoqueti &refuanouyf- 
fement^ 

3c I. 

Sigires Q^and les inteftins font trenchees, la 
boyau'x fecale ne defcend point en bas, 

font tren- ains fort parla playe ou pour le moins 
chez. fon odeur* 

XII. 

Quand le foye eft nauré,il fort grande 
foye eft àbondance de fang du flanc droit , les 
nauré. hypochondres font comme retirez vers 
l’êfpine, le patient a des pointures au eo- 
fié, & douleur iufqu’à l’efpaule, des vo- 
. milTecnens & dekâions fanglanteS jiuf- 
qu'à tomber à cœur failli, 
g. XII I. 

quc”k ta- Si la râtelle eft bleftee , le fang fort du 
tilei- flanc feneftre noir & melàncholîc j du 
mefme cofté les hypochôdres deuiennent 
durs, la douleur s’eftend iufqu’à ladaui^ 
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cule, & eft le malade fort altéré. 

■ XI III. 

Si les reins font frappez , la douleur 
defcend aux aifnes & tefticules, le raala- ^^ns^ont 
de a difficulté d’vriner , il piffe le fang frappez, 
clair j ou fait fon vrine fanglantc. . 

X V. 

Peu s’ên faut que les mefmes lignes ne signes 
viennent en euidence, quand la vefcie eft que U 
bleflee , apportant au furplus vomifle. 
ment, hoquet, alienation d’efprit, auec 
cfpanchemcnt d’vrineparla bouche de la 
playe. 

X V I. 

Si la matrice eft atteinte, la douleur fe Signes 
communique aux aifnes, aux hanches & 
auxcuiftesilefangfort partieparla playe, eft attein- 
& partie par la nature:apres il s’enfuit vn 
vomiftement de cholere. Aucunes ne par¬ 
ient point, autres perdent le fens : aucu- • 
nés difenteftre tourmentées de douleurs 
de nerfs, & des yeux. 

Canons Prognejîtques. 

D’où font 

Les lignes par lefquels on prognoftique prins les 
i’ilfuë de la playe, font prins de ion effen- 
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tïogiio- ccjou de la partie naurée , ou de la caüfs 
desjiayes tiautante, ou des accidens qui furuién- 
nent, ayant efgard à l’aage, la faifon, & 
autres pareilles circonftances. 

II. 

Qui font Les playes fimples & petites, faite de 
ligne droite es parties charneufes de 
guaçir. quelque coup de taille 5 fe guarifl’ent 
aifement & bien toft , principalement 
' Qui font aux ieunes gens & au Printemps* Les 
Im f *uà' font pires que toutes les autres, 

tir. Les contufes font plus difficiles à guarir, 
que celles qui font faites par incifion. 

. III.. 

Qui font Toute grande playe eft dangereufe* 
les playes On eftime grande non feulement la play é 
dangereu- Jongue , large & profonde, mais auffi 
Qiiell-es celle qui eft faite es parties,dont la Vertu 
playes on jon eft neceftaire à tout le corps, & 
grander'^-à la vie, & celle qui eft cauféede baftons 
enuenirnez, ou morfure d’animaux veni¬ 
meux , ou qui eft pour quelque autre 
occafion maligne, & de mauuaife condi¬ 
tion. 

Bon pfe- I 11 I. 

grfnder^, Qîl?^^ grandes playes il furuient 

playes!* Tumcur,c cftbon fignetpource quenatu- 
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re tafche à fccourir la partie oftenfee, ^ 
monftre par là quelle ne manqué de 
forces. Mais quand on n’y voit énflcure Mauüai» 
quelconque , t’cft vn mauuais prcfage: 

Car il eit à craindre que les humeurs 
courantes à la blelfure, rie fe foient re¬ 
tirées vers les parties nobles : que naru- 
re n’ayc plus de puiffance , & qu’elle 
foitdutoutabattuëi 

V. 

S’il y à quelque veine* oü artere no-^ 
table trenchée, il y a grand péril, pour des pkyei 
le flux de fang qui s’en enfuit, lequel 
abat la vertu du patient* ^ anerés. 

Vt* - 

Toute playede partie ricrueufe eft de t>rel‘agé 
grande importance, d’autant qu’elle a 
de coufturae d’eftre accompagnée de 
grande douleur, veilles * éonuullioh , in¬ 
flammation , fleure , refuerie , & autres 
pernicieux accidens,à caufe que les nerfs 
ont vn fentiment fort exquis, & com¬ 
munication auec le cerueau* Parquoy s’il 
furuientconaulfionàvneplaye , c’eftyti 
mauuais prefage. Car c’eft iigne qü’il y 
a quelque partie nerueufe ofrënfèe ^ Ô6 
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que !c cerueau qui en eft la fource endU“ 
re & fouft're. 

V I I. 

Prefage Les playes des iointures font malisnes: 
des ioin- ^ cctte caule lont nombrces entre 
turcs, Jes grandesjoùily a toufiours péril : Car 
où il y a tendons & nerfs , & endroits 
olTus defnucz de chair j il y a danger de 
douleur,veille,conuulfion & refuerie. 
VIII. 

frefage Tous coups penetrans en la tefte , en 
des playes poi<Si:rine> Sc au ventre, apportent srâd 

penetran- ^ . . , ’ ,.Ç 

teà en la danger , & principalement lors qu il y a 
tefte^.en quelque partie intérieure atteinte. Lés 
& *au vèn-pénétrantes au dedans,des mem- 
tre. _ bres font dangereufes , tant pource que 
l’air externe qui entre par icelles fans 
eftre altéré, offenfe les parties intérieures 
que pource que l’efprit intérieur s’exhale 
par icelles, dont la vertu eft débilitée, & 
auec ce , qu’elles ne peuuent eftre bien 
mondifiées. De là vient qu’en fin dege- 
nereiiten fiftuies,&empyemes>dont s’en* 
fuit la mort. 

Pi'ogno^ î X. 

pi^yw^du îd coup pénétre iufqu’auxventricu- 

ccrueaii, Ics tlu CÊrueau, il s’en enfuit vne mort 
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foudainCjPour autant que l’eCprit ani¬ 
mai fort tout à coup. S’il n’entre pas (i 
auantjOnn’en meurt pas fitoft. Galiert 
en a veu vn àSmyrne en Ionie , du vi- 
oant de fon maiftre Pelops, qui fut gua- 
ry d’vnc playc pénétrante dâs la fubüan- 
eedu cerueau.Guy deCauliac en a veu vrt 
autre,qui ne laiffa de guarir, encore qu’il 
eut fait perte d’vne petite portion de la 
fubftancc du cerueau. Et moÿ en l’an 
1570. à Origny Sainde Benoifte ay veu 
penfer par feu mon pere vn icunc hom¬ 
me nommé Crueu blefled’vn coup péné¬ 
trant bien auant dâs la fubftance du ter- 
ueau,duquel il fut fi bien guary, qu’il vit 
encore auiourd’huy , mais cela eft tort . 
rare.Lableffurede la moüelle'de l’efpine ^oiklièàë 
eft mortelle,comme Celle du cerueau; l'efpme. 

X. 

Les playes dupoolmonfbnt pour !a plus Prognb- 
part incurables, pource que fon mouue- 
ment continuel empefehe l’vnion, & qüe poison** 
la toux defehire & efearte les bords d’a- ° ; 
uantage. Et fi le navré ne meurt fubite* 
ment, à la fin il eft cohfumé peu à pea }• 

de Heure & de langueur. • 

C 35 
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X 1. 

playe qui donne dedans la fub- 
piayes du ftance du cœur, eft neceffairetnent mor^ 
cœur, telle, pourcc qu’il eft productif de l’efprit 

vital, & doit fe mouuoir continuelle' 
ment, & donner aux arteres vn mou- 
uement infatigable, pour maintenir la 
chaleur naturelle des parties. Or la blef- 
fure luy oftant la puilTance de faire fon 
office,& interrompant fon adtion,failanc 
cefter fon mouuement> & conlequem- 
ment celuy des arteres, s’enfuit par ne- 
ceffité l’extinâion de la chaleur naturel- 
le,qui conferuoit Içs parties ; dont vient 
que la mort frappe'à l’huis, qui à l’in' 
ftant trenche le ftl, de la vie, fi le coup 
entre iufqu’aux ventricules du cœur: 
d’autant qu’il s’y tait grande effiufion de 
fang , &: perte de l’efprit vital, qui ab- 
bat les forces , & oppilation qui empef- 
cheque la vie ne foit plus communiquée 
à tout le corps. 

Progno. Xir. 

Hic des La bletfure faite au milieu du dia- 
phragme partie nerueufe , çxangüë & 
me.^ meus incelfamment, apporte à la parfin 
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îa mort ; car faute de fang, & de repos, 
eJle ne peut fe conlolidef, 

XIII. 

L’Oefôphage , l’eftomach, &: les me- prog„o, 
nus inieftins percez tout outre nepeuuent ftic tîes 
guarir, pourcc que le paffage du boire & 
manger empefche la confolidation , & phaa^,' 
auflî que telles playes n’ont fruition des edomach 
médicaments qu’en paflant, & d’abon- 
dant que ces parties là font nerueufss. 

X 111L 

Les playes profondes du foye & de lara- Progno- 
tefont nrartelles, pour i’effufion de fang 
qui s’en enfuit, & encores qu’elles nefçyç^&^e 
foient que fuperfîcielles , fi tie laiffènt el- la rate, 
les fouuent de confirmer le corps à la îoii- 
gue,fat}te d’eftre nourry comme il appaiv 
tient: de forte que peu en efehapent. 

XV. 

Les playes que pénétrent au trauers 
des roignons, de la vefeie & de la matri- flk des 
ce, font incurables pour la plufpart, 

. t ' r * ‘ ^ l’oi^nons, 

pource que ces parties la lont nerueules ae Ta vet- 
& exangucs , & que par elles, paffent 
force buroiditez vicieufes, & qu’on n’y 
peut commodément appliquer mediea- 
mens. 

■ C 3 


3 * 


LÉS CANONS 
, ' X V I. 
parties fpermatiques comme nerfs, 
pîayes des veiaés,arteres,cartUages, os^eftant coup- 
parcies pées ne peauent recroiftre, ny fe repren- 
^ revnir enfemble , comme elles 
brganir cftoicnt auparauant, fans le moyen de 
quelque autre fuh'ftance. Les parties or¬ 
ganiques cftant-du tout coupées'? ne fe 
pcuuent iamais revnir, d’autant que le 
membre fcparé & hors du corps, ne peut 
plus receuoir la vie & mouuement d’ice- 
\ luy. . • 

Camus Therafeutiqtses. 

I. 

P peafer vne playe, il fautdi- 

gemment ^ ligemment confidcrcr quelle cft, dc- 
*’I^de M faite,&: où elle eft alTife.Cac 

fa^ cure" la playc fîmple doit cftre autrement trai- 
d’vne (âée que la compofée. Et celle qui a efté 
Comme coup de taille autrement que - 

la cure eft Celle qui pfouient de morfure , ou de 
chcute. Chaque partie tant fimilaire que 
pece, la organidué eftant navrée requiert queh 
que chofede propre pour fa guarifon. 
De forte que les ’playes qui font en la 
pl^p. cbair,^ celles des veines,des arteres, des 
X nerfs,des tendons,des ligamensjdes ibjn? 
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^ tares, & celles de la terte, de la poitrine 
f & du ventre, ont chacunes leur cuijati'on 

à part,encores quelles tendes toutes à pourL* 
vn but commun, qui cft vnion des par- curation 
tics diuifées,laquelleeft faite par le bene- piaye'f^* 
fice de nature,auec l’aide du Chirurgien. 

• IL 

Pour afpirer à la revnion de la playe Combien 
fimple,où il n y a complication de chofe ^ 
quelconque qui l’engarde de guarir, il eft en la cure 
requis en premier lieu d’approcher en- 
femble les -^rtiesde la playe defiointes p|ef' 

& feparées ^ de les maintenir ainfi ap¬ 
prochées & reiointes , puis de contre- 
garéerla fubftance de la partie navrée 
enfanté,5c la garantird'intemperature, 
inflammation,douleur, 6iautres accL 
dens. 

I I 1. 

On approche enfemble les lèvres de la Par quels 
playe efloignées, & les maintient-on af- “'oyçnson 
femblécs ou par bendage, ou par couftu- luptemie^ 
re,ou par agraffes,prenant indication de 
la grandeur de la playe & de la nature 
& affîette de la partie navrée> Aux petites 
playes qui font faites félon la reditude dage a 
des mufcles , U ne fe faut feruir que de 


Comment 
ild,oit _ 
eftre fait. 

Où la fu- 
tifte alieu, 


Comme 
plie doit 
eftre faite. 
Où les fi- 
fcules con- 
i^iennent. 


Par quels 
llioyenso 
paruient 
au fécond 
imt, 
Qiielle 
doit eftre 
la maniéré 
4e viure. 
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bcndage, & fe garder de faire la ligature 
trop lalche, ou trop ferrée , craignant 
• d’efmouuoirdouleur. Lacoufture a lieu 
aux grandes playes, qui font faites de 
trauers, ou les lèvres font fort diftanccs;, 
8 c neantmoins fe raraeinent aifément 
enfemble, & où la chair pend dVn cofté, 
& tient encore entièrement de l’autre, 
au bout de l’oreille, du nez, aux lèvres, 
aux paupières, au cuir du front, en l’ab¬ 
domen. Et ne doiuent eftre les points ny 
trop efloignez, ny trop drus : Mais fi la 
playe cft entr’ouuertc, de forte que fes 
lèvres ne fe rapprochent pas aifément, la 
future n’yeft pas propre ainsyfaut ap- ’ 
pliqaer des agralfes, lefquelles ne rcffer- 
rent les lèvres que bien peu, afin que la 
cicatrice en foit moins large par apres. 
VIII. 

On conferue la fubftancc de la partie 
enfanté,^ la garantit-on d’accidens,par 
bon régime, S? par remedes vniuerfels 
& topiques. La maniéré de viure doit 
eftre tenue, & modérément refrigerati- 
ue, fi on a petjir d’inflammation ou de fiè¬ 
vre,euitapt vin, l’adc venerien & tous: 
mouiiemens deEame trop excefififs, 
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retenant en repos.LLes remçdes vniuer- pi”' 
feJsfont la phlébotomie,& la purgatiob, d«v'nU 
lefqucis ont vertu d’empefeher la fluxion, uerteis. 
dont, la'température de la partie feroit 
changée. La feignee eft neceffaire , s’il 
n’eft lorty du fang fuffiiamment par la eft nefsf!'* 
playe, ou ü pour la grandeur de la bleffu- 
re, ou la nature de la partie nayree , ya' 
danger eminenc d’inflammation,conuul- 
fion, fièvre,douleur,veille & relliecie,co¬ 
rne aux playes des iointures,des tendons, 
des n'erfs,tTioyennant que l’aage&les for¬ 
ces le permettent. La purgation a lieu 
! lors principalement que le corps eft plein 

de mauuaifes humeurs, ou encore qu’il 
ne foit tel, fi la playe eft en la tefte, ou 
au ventre, ou aux iointurcs, ou fi elle eft 
fi grande qu’elle aye befoin de future: 

Mais elle doit eftredouceS:ben 5 gne,d’au- (Quelle 
tant que la forte efmeut & efehauffe, eft^”^^ 
dontfe pourroitenfuiurequelquefluxion 
' & inflammation. Les topiques requis Qui font 

\ icy font medicamens agglutinatifs 

peliez des Grecs colletiques , qui fontquT/icy' 
moyennement dcficcatifs & adftringens, 
afin non feulement de contenir les labiés 
ehfemble, mais auffl de prohiber la flu- 
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xion & autres accidens, & en ce falfant 
tenir la partie faine & bien temperee. 

V. 

Comme En la' playe compofée , il faut oftèr au 
il faut, prcallablê la difpofition contre nature 
qui peutempefeher lVnition,que d’atten- 
playd,c6- ter la reprinfe de la diuition. Parquoy 
- ofterpre- Icb^fton quia fait la playe eft demeuré 
jflierement dedans, OU quclque portion d’ieeluy,, ou 
la caufe. quelque chofe eftrange eft entree auec, 
comme drap, linge, poil , ou prouenuë 
de la bleffure au dedans comme fang 
caillé, chair dilaceree, fragment d’os, 
ou autre pareille, qui foit caufe d’empef- 
chcr larevnion, il la faut premièrement 
lamaia tiret dehors. Si pareillement il yain- 
diecoin- température , inflammation , fièvre , ou 
pliquee, autre maladie compliquée auec la playe, 
qui retarde fa guarifon,ilefl: neceffairc d’y 
remédier auparauant que venir à l’vnion 
de la playe, attendu que’elle nefe repren- 
droit pas autrement. Mefme fi la playe 
les f m fiiiuie de quelque pernicieux fympto- 
ptonfes * me J comme grande douleur , refuerie, 
griefs, veille, conuulfion, pafaIyfi©,ou fyncopcî 
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on cft contraint de laiffer la propre cure 
delà playe, pour furuenir à tels accidens. 

Ainfi eft-il requis quand il y vient de la 
boue en abondance,de la deterger deuant 
qu’incarner la playe. 

VL 

Il fautr|tirer hors de playe le ballon & Parqueis 
tout ce qui y eft entré , auec la main ,bu 
auec t'erremens , ou medicamens, par le oftér b 
lieu par lequel il cft entré, s’il n’eft fiché 
gueresauant, s’il y a des grands vaiffe- 
auXjSc lieu nerueux,ou quelque os à l’op- 
pofite , & s’il n’a paffé par des nerfs, vei¬ 
nes & arteres. Et par le cofté par lequel 
il a tafehé fortir , s’il y a plus à retournef 
qu’à palTer outre, s’il n’y a os, nerfs ou 
vaifleaux d’importance qui empefehent 
la contr’ouuérture. Et pour auoirleba- 
fton plus aifément dehors", faut fituer le 
corps du nauré en la mefmc forte qu’il 
cftoit lors qu’il a receu la playe, 

VII. 

Il faut combatre les maladies compli- 
quees auec la playe, & chalfer des acci- Hflu"c5- 
dens qui l’accôpagnent par leurs contrai- •^acre 
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d?er^&* ’ comme rinïerriperature chaude par 

chaflir refrigeratitsjla douleur parcnitigatifs^ 
les fym- le Phlegmon rEryfipele, la fièvre,iéj 
pcomes, ^ejiigg^ refueries, la conuulfion>l3 paraly- 
fie, la fyncope, par rernedes vniuerfels &. 
topiques repugnans à leur caufe & efTen- 
ce. Et nettoyer la matière purulente par 
mondificatifs. 

VIII. 

La cure Si la playe prouient de quelque coup 
des piayes de taille,pourueu queelle ne foit pas fort 
coup* grande, il eft bon d’empcfcber la fuppu^ 

taille. ration, en appliquant quelque médica¬ 
ment deficcatif fans inordication, appel- 
Jé des Grecs éMamon , conglutinec & re- 
vnif bientoft les parties defiointesy & les 
guarantir d’inflammation. Mais fi la 
ftoiL o*b- cotïtufe, prouenante de quelque 

tus ou baftonobtus,oudecheute, ou deheur- 
cheute. tement contre quelque corps dur & fo- 
iide, le pluftoft que faire ce peut, afin 
d’eftre moins vcKce d’inflammation, il 
faut fuppurer la chair meurtrie par me- 
dicamens Peptiques, & nettoyer la boue 
auec Mondificatifs , & faire rengen- 
drer par après de lânouuelle chair auec 
lacarnatifs,&enfincicatrifer la playe 
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aueçEpulotiques. Et eft requis fur tout 
4’empefcher la fluKÎon , par remedes 
reuuliifs, par topiques fedatifs de douleur 
& autres moyens. Si la playc eft faite par pamior- 
njorfurc d’animaux , prinçipalement ve- fure d^a- 
nimeux, deuantqucproccdef à la glati- 
nation d’icelle, il faut retirer dehors le 
Venin, par fulTcmens, vcntoufes,medica- 
mens attradifs , par cautères & autres 
moyens. Faire prendre au malade reme¬ 
des Alexipharmaques , efmouuoir les 
fueurs, & les vrines, le garder de dormir, 
le purger : & fi le venin s’eftefpandu par 
tout le corps, luy tirer du fang tout à 
l’heure. IX. 

La playe qui fe fait en la chair, fi elle La cure 
eft fans perte de fubftance, elle n’a befoin 
î que a dire rcvnic & rçiomte par ligatu- partie 
re,ou future, ou autres aides chirurgi- chamuë. 

' ques , & par medicamens Agglutinatifs 
qui contiennent les labiés enlemble, & 

I maintiennent la partie en fanté, & la ga- 
^ rantiftent d’accidens’. Mais celle où il y a Auec pw, 
déperdition de fubftance ,a outre cebe- ftancc." ' 
foin , pour fa réparation, d’eftve premiè¬ 
rement remplie de chair, que nature pro¬ 
duira,de bon fang,aidee par medicamens 
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Sarcotiquesj qui deffeichent moderéœêÊ 
le plus clerexcrement qui rend la playè 
humide , & mondificnt le plus efpais qui 
la fait ofde. Puis d’eftrc cicatrifee par 
Epulotiques, qui font fort deficcatifs& 
adftringens j.^our tarir l’humidité de la 
chair, & la rendre dure, dcnfejCalleufej& 
fcrablable au cuir. 

Lâçure 

playes y a quelque veine où artered'im- 

des veilles portance incifcc , il faut deuant toutes 
Par'^'^quds eftancher le flux de fang , puis 

moyens aprcs glutinet la playc. L’on arreftera le 
il faut faj^g qyj coule,en ratfraichilfant le corps 

Je flux de ^ partie navrée, & la tenant cflcuee oc 
fang. fans douleur, en diuertiflant le cours du 
, fang ailleurs, Ô£ ce en le retirant vers les 
parties contraires, & le deftournant vers 
les prochaines , par feignee , ventoufe, 
fridion , ligature. Au furplus en refler- 
rant & eftouppant l’ouuerture. Ce qui 
fe fera en approchant les lèvres de la pla- 
ye enfemble auec l’aide des mains,ben da- 
gCj coufture , & appliquant medicamens 
flyptiques, emplaftiques, efeharotiques, 
5 c refrigeratifs , afin de faire cailler le 
fang au dedans. Pour glutiner la playe 
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des veines >les medicamens doiuent eftre 
plus deficcatifs, que pour reprendre la 
chair, & plus humides que pour l’artere, 
d’autant que la veine eft plus feiche que la 
ehaii-jôc plus molle que l’artcte. 

XI. 

Quand il y a quelque nerf navré, il efl: La cure 
beloin d’vfer de medicamens defubtiles 
parties qui efehauffent modérément, ôc 
deffcichent bien fort, fans mordication 
grande , & qui ayent puilTance d’attirer. 

Si le nerf a efté piqué , il faut inciferla 
peau, pour eflargir l’entrée delaplaye, 

& la tenir fiiffifamment ouuerte , &par 
tous moyens appaifer la douleur , & ob- ^ 
uicrà rinftaramation & à la conuulfiom 
prochaine. Etoùlenerffera defnué &c à 
defcouuert, ne faudra appliquermedica- 
mens h forts, que s’il eftoit à couuert, à 
caufe de fonlcntiment exquis. 

XII. 

Les tendons navrez eudurent medica- la caré 
mens vn peu plus forts, que les nerfs, 

• • 11 , des cen- 

pourcequeparticipansdc la nature du h- dons, 
gamént, ils font moins fenhbies qu’eux. 
Lesligamens qui viennent pour la plus 
part d’os en os/upportét bien la vertu des 
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rctnedes plus forts que les nerfs, ny les 
tendons, tant pource qu’ils n’ont point 
defentiment, que pource qu’ils ne vont 
pas iufqü’au cerueau. De façon qu’on 
les peut defleicher par tels medicamens 
qu’on voudra, fans.les offenfer. 

XIII. 

la cure Aux playes des jointures il faut vfer de 
des playes medicamens qui ont vertu d’aftreindre & 
JS lointu- ^ faifant feder la douleur, 

& empefeher que les humeurs ne coulent 
à la partie.Et de très bien deffeicher&de- 
terger la matière glaireufe qui en fort or¬ 
dinairement cil abondance» Et fe garder 
d’appliquer medicamens emolliens,hu- 
medans & huilleux ny dedans ny autour^ 
d’autant qu’ils relafchant la fubftance 
des mufclcs , nerfs & membranes, & les 
rendent plus faciles à feccuoir fluxion,& 
font la playe plus fordide & humide, & 
partant plus tafeheufe à coufolider : Au 
furplus il faut tenir la partie en repos , & 
la contregarder du froid. 

XIV- 

la cüré Aux playes de la tette > s’il y a fradurd 
au crâne (apres auoir fait incifion au cuir 
’ mufculeux iufque&à l’os , fi l’ouuerture 
n’eft 
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l'uftiùatL) il le faut trépaner, pour 
tirer dehors les efclats & elquillcs d’os 
rompus ) donner iiruê au fang elpandu 
fous le teft,puur la ruptiondesvaiffe- 
aux, & mettre dedansmedicamcns pro¬ 
pres , pour deterger & fcicher le pus & la 
fanie qui s’engendrent deffousle crâne* 
qui pourroicnt pourrir & corrompre les 
méningés du cerueau , & fa fubilance 
mefme, & afin de fuppleerà la ligature 
rcpercuflîue & defenliue de fluxion & in* 
flammation. Mais il fe faut bien garder 
d’appliquer le trépan fur les futures, & 
les temples. 

XV* 

Aux playcs pénétrantes au dedans du 
thorax , où les poulmons ou autres par- de tLrL. 
ties intérieures ont efté bleflèes* il faut te¬ 
nir leur orifice bien ouucrt auec grofîes 
tentes,iufqij’àce que lablefîure interne 
foit guarie, & couchant le patient fur le 
collé malade , faire foigneufement l'ortie 
és premiers appareils le fang tombé en 
la capacité du thorax * & vuidcf delàen 
auant la matière purulente & lanieufô 
qui s’engendre en grande quantité au de¬ 
dans, & y faire inkâions detcrfiues,aue« 




44/ . L E s C A N O N s 

laferinguc, pour nettoyer, deffeicher & 
combattre contre la putrefadiontdonner , 
au patient foir & matin de la potion vul- 
neraircj & luy ordonner vne bonne ma¬ 
niéré de viure. 

X V ï. 

la cure playcs pénétrantes en la capacité 

des playes du ventre, y fort quelque inteftin dehors 
du ventre qyj fg jj bleflfé, il doit ettre deuëment cou- 

^nicricur* r o • ii ’n •!> 

lu ,& remis au dedans petit a petit. L 0- 
mentum de mefme eftant forty, doit eftre 
remis le pluftoft qu’il fera poflible,deuant 
qu’il fetourne en pourriture. Et s’il y en 
auoit défia quelque portion de putréfié, 
illafaudroit extirper,&r réduite ce qui 
eft fain en fon propre lieu , 5d coudre par 
apres la playe extérieure fi elle eft grande. 
Si le foy c, la rate, les roignons ou autres 
parties contenuèsau ventre inferieur font 
navrees , il faut faire vfer au patient de la 
potion vuUieraii e ,& en faire iniedions 
par l’entree de la playe. Si la vefcicefl: 
bleflee , ou la matrice , feront faites inie- 
dions par leurs propres conduits. Et eft 
bon de donner fouuent clyft;eres,aufquels 
foient adiouftez. medicamens vulnerai- 
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jres, & propres à la partie navree, afin de 
non feulemént purger & nettoyer les in*- 
teftms, mais aufll d’aider à la cure de la 
playCjpar tels moyens. 
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DES V L C E R E S. 

Carions Diagnojlîquest 

L 

S Lcere eft vrie folution dS'- 0?^ 
niré inueterée , de laquelle 
fort pus ou faüic, faite en 
partie molle par crofion, de 
caule interne ou externe , iaçoit que le 
nom d’Vlcere foit affez fouuent prins 
en Grec pour Playe. L’VIcére eft appel-D’bà 
lée fanieufe, virulente, purulente ou ior- 
didc,félon la variété de cequ’elle iétte.Et 
eft dite cacochyme quand caufeefti- r«s. 
dite eft arreftéc en la partiCjSdrheumati- 
D 2 
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que lors qu’il y coule quantité d’humeurj 
qui rentreticnt. 

IL 

L’vicerc eft fimple ou cotiîpliqucc.Sira- 
plc, quand elle n’eft point alïiftee d’au¬ 
tres afîeétions contre nature, d’où vient 
qu’elle eft appcllce en Grec Blcos apcrljla- 
Compliquée lors qu’elle eft accom¬ 
pagnée de fa caufe efficiente, ou d’autres 
maladies ou fyffiptomes. 

III. 

_ L’vlcere qui eft en euidence & au def- 

cn con-^ couuert , ctt apperçeuë aifément parla 
fete. '' * veuëde touchemét,l’odeur & autres fens. 
Mais celle qui eft au dedans du corps, eft 
cogneuë aucc le iugeraent de raifon par 
D’OU font les lignes Diagnoftiques prins de la pro- 
prieté delà douleur, des excreinens,& 
ülagno- du naturel & affiette du lieu : car la dou- 
Tvicere^^ leur rongeante, & les excremenSjCornme 
inUrieure pus , faniç ,fang, morceaux de tunique 
raembraneufe, de veine, artere, cartilage, 
caruncules demonftrent qu’il y a vlcere 
. en la partie difpofee à vlceratioq, d’où ils 
procèdent. 


vlcere 

limple. 


Vlcere 

compli¬ 

quée. 
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< Canons Pregnepques. 

1 . 

La preuoyapce de l’euenement de TVl- 
cere elttiree delon ellence ,dela partiefîgnes 
vlcerce, de l’humeur vleerante, des mala- 
dies & fymptomes qui raccompagnent,pvkérer 
& de la^rfpofition du corps, 

I 1 . 

Si rvicere eft petite en vne partie qui q^j 
peut garder le repos , où il n’y aborde vlccres 
aucune humeur fupei fluë, & fans 
ce d’autre mal, elle fera aifée à guarir. Et 
au contraire mal-aifee, ü elle ett grande, Qjÿî fei-t 
ou ronde, ou en vne partie qui clt en per- j®®. à 
petuel mouuement(comme le poulmon) rk* 
ou fubiette à donner palfage aux cxcre- 
mens acres ( comme font les reins & la 
vefeie ) ou fl continuellement y aborde 
GU s’y engendre humeur vitieufe,ou fi elle 
eft accompa'gnce d’intemperature , 
rices, fordicie, carie d’os, callofité,ou au¬ 
tres falchëux accidens. La bonne habitu¬ 
de du corpsfacilite la curation de l’vlcerc, 
parce qu’il n’y a faute de bon fang ; ôtla 
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contraire la rend dyfepulotique jpourîg 
' vicedufang. Delà vient que les Vlcejres 
aux hydropiques , Icucophlcgmaiiqucs, 
cachediques & ideriques , ne peuuent 
guarir, 

III. 

flfc les' toutes VIceres qui durent vn an ou 
Viceres P^us, il eft nccelfairc qu’il fe faceexfolia- 
inuçceries, tion de l’os altéré,Siqu’U demeure cauhé 
apres à la cicatrice, 

Cmens Thérapeutiques. 

ï. 

^ quoy N la cure des Viceres, il faut auok 

il faut r^efgard à leur eflence > à la matière 
gard en la qoi en lott, & au tempérament & alliette 
cure des de la partie vlccree. Car autrement doit 
Co'^^ela l’Vlcere liraplc , que 1 V’icere 

cure eft compofce. Et felon qu’elle eft grande ou 
feb^n Tef ^ approprier les remedes; Et 
fcn°ce de ' d’autant quelle' eft pjus humifteou for- 
rvicere. dide, d’autant a-eilc befoin de mcdica- 
1.0 rem- ment qui feiche ou deterge dauantage. 
delT^ar- domine le tempérament de la partie 
iie, ” eft plus fee ou humide, auffi requiert-il vn 
médicament qui feiche plus ou moins, 
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Et les parties internes ou qui ont le fenti- 
ment aigu, ne endurent medicamens li I-’affeté, 
forts, que les externes & moins fenfibles. 

II. 

Pour guarir l’Vlcerc fimpic, quineft 
accompagnée d’autre vice que de cauité de l’Vicei 
prouenante d’erofion, outre ce qu’il eft>'« 
requis que rvnité diuifee foit reiointe 
& reprife par bendagcs & autres moyens^ 
il faut que la cauité foit remplie d’vne 
chair produite de fang bon en quantités^ 
qualité,par la fubftancetemperee delà 
partie fubiette conferuee en fon naturel 
par bon régime de viure, ayant foin de 
deffeicher le plus clerexcrement que les 
Grecs appellent, & nous fanie, qui 
rend l’Vlcere humide ,& de detergcrle 
plus efpés nommé r^jy/>w,fordicic,qui fait 
rVlcercorde, par medicamens incarna- 
tifs, quidelfeichent & detergent modé¬ 
rément , félon que la nature de la partie 
& de l’vicerc le requiert. Puis que l’Vlce- 
re pleine (oit cicatrifee auec medicamens 
Epulotiqucs qui refferent , eftreignent 
& feichent la chair fans acrimonicjen for¬ 
te qu’ils la rendent pareille au cuir. 


Comme Q^and Tvlcere eft cotnpofee auec queL 
îieftre- que affeâlioii contre nature qui empefche 
gnatL'”*' guanfon, il faut trauailler à l'ofter au- 
J’Vlcefe parauant quevouloir curer Tvlcere. Dont 
^ompofee, qyg fj caufe efficiente de TVlcere 
premTere- prelentc, il faut commencer la cu^ 
inentla ration par icelle » fuit qu’elle prouiennc 
cienre'^* corps, ou de quelque 

membre principal, ou de la partie malaT 
de. Parquoyll le corps eft PlethoriCjil 
faut incontinent tirer du fang. S’il eft ca¬ 
cochyme, le purger. Et û le tcrueàu, le 
foyeda rate,ou quelque autre membre no¬ 
table mal dirpofé produit des humeurs 
vitieufes en abondance,qui affluent à l’vb 
cerej & la rendent dyfepulotique , il faut 
preallablement remédier au vipc de la par¬ 
tie mandante, que de penfer guarir celuy 
de la receuante.Et pour empefeher la del- 
cente des humeurs , eft: expédient de 
remparcr tout le circuit desrepereuffifs. 
Et s’il s’y engendré en la partie mefiue 
des mauuaifes humeurs qui font l’Vicc- 
ye çaeoethe, pour quelque qualité ma* 
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nifçfte ou maligne , il la faut (fombat- 
i tre par fou cotraire. Et fi Ton ne peut par 
médicament, il faut extirper le vice par 
le fer,ou par le feu. S’il y a aulïi quelque 

I I» . . V 11%Tl ^ . die con- 

maladie conioKire aucc IVlcere quiioince 
l’entretient comme inflammation, va- 
rices , ou autre : il la faut guarir de- 
uant , comme la caufe fans laquelle 
rVlcere ne pourroit receuoir guari-Lesfyn,. 
fon. Mcfme fi elle eft accompagnée pcom^ 
de quelque fymptome grief 7 il faut 
mettre peiné à l’appailèr première¬ 
ment , comme mal plus vrgent. Ain- 
li eft-il necelfaire de dete^er la fordi- 
cie fort abondante , deffeicher l’hu¬ 
midité excclfiuc, cauterifer la carie 
de l’os.J confumer les excroiffances 
de chair , coupper les bords calleux 
de l’vlcerc, premièrement que d’atten^ 
ter à la guarir. 
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QVATRIESME TRAICTE' 

PES PRACTVRES. 
Canons Diagno^i/^ues, 

I. 

! Radures eft vne folution de 
k continuité » faite en l’os, par 
' quelque caufe externe, qui 

_ \ froiffe , brife , & efcache, 

nommée en Grec kâtagma , laquelle eft 
Fraftiiro fimplc,ou Compliquée auec quelque au« 
fimpie, trcdifpofition contre nature. 

compli- II- 

les fignes L’on connoift l’os eftre rompu par le 
deFraétu- iogejijcnt des fcns , car en maniant le 
lieu fraéturé, on trouueles parties de l’os 
feparees , on entend vn bruit qui vient 
du frayement des os qui touchent les vns 
contre les autres, on voit la figure du 
membre inégale , le patient y fent dou¬ 
leur , & ne s’en peut aucunement ai- 
dcr. 
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Canons Vrôgmjliijues, 

1 . 

L’on prédit le péril qui eft aux Fradu- [°"® 
res, & la longueur de leur cure, par la lignes 
grandeur & nature tant des os que des progn^ofti’ 
Fradures, & par les maladiefe & fympto- praanrM. 
mes qui les accompagnent. Car 
IL 

• LaFraâurceftdangereufc, quandvl’os Qi» font 
rompu eff grand^ou qu’il eft brifé en plu- rej 
lieurs pièces, ou que la caffure eft grande, reufes. 
ou près des jointures,ou compliquée auec 
inflammation des parties voilînes,diftea- 
fiondes nerfs , fièvre aigue, pu autres 
grands accidens. Pareillement plus les 
os font grands, plus ils requièrent dé 
temps pour fe reprendre. Et d’autant guw, & 
qu’ils font plus durs ou plus fecs,d’autant ^ 

lont-ils relfoudez plus mal aifémcnt. Et ^ 
au côtraire d’autant qu’ils font plus mois 
ou plus humides,Comme les os des entans 
plus aifément. 

Canons Theufeutlques. 

I. 

Pour guarir les Fraèîures, trois inten- 


Combien 
il y id’in- 
teiitions 
en la cure 
des Fra- 
âures. 


les moy¬ 
ens de 
-paruenir 
au pre- 
tnier but. 


An 2. bat. 
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tions font tequifes, La preniiere eft de 
reduire les pièces de l-'os rompu en leur 
lieu j la fécondé de les y maintenir , & 
les taire reprendre & coller enfenible: 
Ja troifîéme, d’ecnpefchcr qu’il n’y fut’ 
uienne aucuns mauuais accidcnsjcomme 
inflammation, fièvre^grand douleur,Si 
s’ils y eltoient furuenos, d’y remédier. i 
I 1. 

Pour reduire les parties de l’os rompu 
en leur placedl faut faire eftendre le mê* 
bre auec les mains des miniftres, ou auec 
des liens mis à l’entour,mefinement par 
engins , s’il eft befoin , Sd tandis erapoi* 
gner le membre à deux mains de part & 
d’autre , & bien raiaqcçr & reioindre 
vniement les piçcfes d’os feparées, & s’il 
y en a quelqu’une tant foit peu efleuéeen 
quelque endroit, la remettre droite, gar¬ 
dant que lescminenccsderos rompu ne 
fe recaflent , puis faire relafcher peu à 
peu le membre cftendu,& laifter lesmuf’ 
des fe ralfembler comme auparauant.Et 
pour faire tenir les parties de l'os rom¬ 
pu revnies & reiointes cnfemble , il eft 
neceflaire d’appliquer deflus reftrintifs, 
comprelTeSjaftelksjbendages & ligatures 
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& tenir Ja partie bien bendée & liée en 
fa figure & fituation naturelle , fans la 
tnouuoir aueunement. Et quand il fera 
tempsjaidcr nature à rengendrer lecallus 
pour coller fenfcroble les pièces d’os rom¬ 
pu , & les faire reprendre les vnes auec 
les autres,par l’vfage id’aliraens vifquenx 
& bien nourrilfaas , & application dé 
medicamens de fubftancc emplaftique. 
Et pour regarder qu’il n’arriue au com¬ 
mencement inflammation 3 fièvre & au¬ 
tres griefs accidens, faut nourrir legere- 
ment le patient de viandes tendrettes &: 
délicates, luy oftant }e vin la chair 
iufqu’à ce qu’il foit befoin de faire croi- 
ftre le callus. D’abondant ouurir la vei¬ 
ne, vacuer les excrcmens , faire embro- 
chation d’huile rofat,& de myrtilles,bai- 
gner les bendes & comprelfes en oycrat, 
oxyrrhodin,& autres pareils reperculfifs 
& roboratifs,p;dur empefeher la fluxion, 
caufe d’inflat^mation. Et fi elle eftoit 
défia furuenuë, conuiendroit relaither le 
bendage, & ofter les ecciiifes, iufqu’à ce 
qu’elle fuft ceifée. Etpoureuiterla dou¬ 
leur , faut traiter la partie le plus dou¬ 
cement que faire fc peut. Et ûelle y eft 


Au 3, 



Cbnime 
il faut 
penfet vne 
Ffafture 
compli¬ 
quée aiiec 
playc. 
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lurucnuë , appliquer delTus remcdês ' 
parégoriques , & lafeher vn petit le 
bendage. Et s’il y a playe ioiutc auee 
fradure i il faut ofter les petits lopins • | 
d’os picquans feparez , & remettre les 
autres qui auancent en leur placcé Et 
fuppurer , mondifier , incarner & ci- 
catrilër la playe, vlant toufiours fur l’os 
defcouuert de medicaraens fort défie* 
catifs 5 & tenir le bandage plus lafehe» 

& n’y point mettre litoft d’attelles. 




CINOyiEMES TRAITE^ ^ 

DES LVXATIONS. 

Canons Dîagaoflîques. 

I. 

Vxation eft vnecbeute ae Q„g g-eft 
l’article hors de fon propre Loxa- 
lieu en vn eftrange ^ qui”^^"* 
cnipefche le< mouuement 
volontaire, caufee par vio¬ 
lente tenfion externe , ou par vne relaxa¬ 
tion interne desligamens , laquelle eft 
eftappellée en Grec Exarthrewa ^ & en 
François deboiture,quand la iointure eft ma. 
toute dcliointe jcn lorte que la teftede 
l’os abandonnera boite.Et Para¬ 

des Grecs, & de nous étorfe quand les 
os font feulement quelque peuefeartez, 

& entr’ouuerts. La Luxation eft fimple, Luxation 
ou compliquée auec quelque autre dif- fimple 
pofuion contre nature. 

IL ; 

Qqand il y a diflocation en la iointure, J"® 
on apperçoir tumeur à l’endroit ou l’os tion. 
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eft tombé,& cauité au lieu d’où il eft pat- 
ty, de façon que la partie ne fe rcflem- 
ble plus, & ne fe peut plus mouuoir, &eft 
vexee de douleur. 


D’où font 
prins ies 
£gnes 


Camtts VŸognopqaes. 

h 

L Es lignes Prognoftiquespar lefquels 
on iugela Luxation eftre dangc- 
progno- reule ou mai-aifée à guarirjfont principa- 
ftiques lement prins de la grandeur de la luxa- 
tiens. tion , des caules & du temps d icelle, des 
maladies & accidens qui l’accôpagneut. 


Car les os luxez & efloignez de leut 
caWns°" cauité, font plus mal aifez à réduire, que 
plus diffi- ceux qui ne le font gueres. Il y a aufli plus 
danger en la difiocation venante de 
iM^pluV caufe interne,que de caufe externe atten- 
dange- jy qyg Ig iojnture vne fois delîointe par 
quelque humeur fuperfluë qui a relaxé 
le ligament, ettant réduite , eft plus fub- 
ictteàeftrc derechef délice. Et eft celle 
qui eft inueterée plus fafchèufc & diffici- 
le,que celle qui eft recente, pource que la 
cauité de la iointure s’eftant remplie de 
chair, & la tette de l’os s’eftant faite vnc 
autre 
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autre place, ne peut pas facilement t’en¬ 
trer en fon lieu naturel j & y eftant remis^ 
n’y peut pas tenir long temps, ains choit 
incontinent dehors. Celle auflfi qui eft 
iointe auec playe, inflammation,Gonuül- 
fion , ou autres griefs aceidens eft très pe- 
rilleufci 


CânomTheVapuiiques. 

L 

E n la cure des Luxations, il fëfaut Cbmtîea 
propofcrtroisbutsjcommeenlacu- 
re des fractures. Le i. eft de remettre l’os ^cure 
déplacé en fa placede 2. de l’y faire tenir: des luxai 
le 3. d’empefeher qu’il n’y furuienne acci- 
dens, & s’ils y eftoient furuenusles corri¬ 
ger. II 

Pour remettre la iointure démife, apres tesmoy. 
auoir fait faire extenfion du membre auec «ns d’at^: 
les mains, ou liens, ou engins propres ,il 
faut repouffer doucement l’os desboité mier but* 
dedâs fa boëte parla niefme voycqu’il eft 
forty, & cftant remis, le faut contenir & 
arrefter fl bien que derechef il ne retom¬ 
be, auec reftrintifsj corapreffes, eccliffes, 
bendages & ligatures, & en pofant la par^ 
tie en fituation conuenable, la tenant 
E 


Comme 
31 faut 
traiâer 
la Luxa¬ 
tion com 
pliijuee. 
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en repos.Et en garder qu’il n’y furuienne 
inflammation, en couppant chemin de 
bonne heure à la fluxion & à la douleur 
metiue d’icelle,non feulement pay appli¬ 
cation des reftrintifs & autres remedes 
topiques qui corroborent, mais auffi par 
viure terni & refrigeratif, iufqü’à ce que | 
la partie foit hors de danger d’inflamma- ; 
tion. Et par feignee & purgation. Et où 
le Phlegmon, luy feroit compagnie, il y , 

faudroit remedier par tous moyens auant j 
<^ue rien faire. Et quand il yaplayeoa j 
iradure iointc auec Luxation , il faut ef- ; 
fayerà réduire preallablcmcnt l’os luxé j 
en fa place, puis penfer la playe, ou la fra- j 
dure. Et fi la Luxation eft vieille & défia 
endurcie , il eft necelTaire de l’amollir | 
auant que de tenter à la remettre. ■ 


T I m 






